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grtaatm de QM faux-électeur» M est 

Lesfiox-éleetettrsdeBtnanM 
introDYables à LiHe 

et qu'on défait rayer 
1* CAÙtHOW âharfcs-Josspb, né le ê mat 

Ce ratichon était >< domicilié » -85, rue 
Nationale en 1912. dans e canton Centre ; 
•n IMS, 11 passe dans le santon Sud-Ouest 
de Binauld en se faisant domicilier fictive-

Belalque 4 le France, 4s connaîtra la fren-

Barry-Mauide (Belgique), 29 mal 1914. 
Monetses, 

du Nori • me cl»e comme • électeur fantôme ». 
le tien* a protester de toutes me forces con­
tre cette injustice et ce mensonge, et Je dé­
clare quel si te suis un électeur fantôme, tous 
les «astsun oUata. «an* sseepûon. «ont des 
électeurs fantômes, tous sans exception 

voil* SB ans que Je vote en France : A. Hon 
deghem, a Houlkerque et a BaUieui. où je tus 

Entt98, Je fus nommé vicaire a LUte (Pa­
roisse salnt-Maurtoé-des-Champs' le votai 
pendant cet trois ans, au bureau de la rue 
Dupteix (école des B * * C i M ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

«o nunuin eu »o iwwai uimwiwr neuve- i 

occupante qui scxA là depuis deux aa* d'oni 
iamals entendu parler de ce Oaudron. 

2* RAMEL Denis-Jean, ne le 24 janvier 
1881 à Venose (Isère). « étudiant ». 

En 1912 on le domicilie 80, rue d ~ 
an 1913. pour que sa voix serve à 
on le domicilie 120, rua d'Esquermes, dans 
le canton Sud-Ouest, où U est soi-disant 
domicilié encore an 1914. Il y est cotnplète-
ment introuvable. 

3* PEYRON Jules-Clément, né la 12 avril 
•SIS, à Marines (Loire), « employé ». 

Cet « employé » tonsuré était en 1912 dans 
le canton Sud; on renvoya voter pour Bi­
nauld r̂ ans le canton S.-Ouest, rue d'Honds-
chooet (cour Mofel) où on ne le connaît pas, 
bien qu'il s'y prétende domicilié depuis 1913 
et en 1914. 

4* PAQUET Joseph-Célestin, né le 4 avril 
1882. à Sainl-MaxtmUten, « étudiant >. 

En 1912 il est dans le canton Centre, rue 
du Port, 60: en 1913 Binauld a besoin de 
sa voix, on passe ce faux-électeur au can­
ton Sud-Ouest en le domiciliant rue d'Es-
quermes, 28, où on ne peut pas le trouver. 

5* MAILLERIE Léon-Henri, né te 13 sep­
tembre 1886 à Martignie (Ille-et-Vilaine), 
a étudiant ». 

En 1912, rue du Port, 86, dans le canton 
Centre ; en 1913 il file dans le canton Sud-
Ouest, rue Fulton, 14, où pas plus que Cau-
dron il n'est connu, bien qu'on le prétende 
encore domicilié là. 

6* LANGELIN Georges-Léon, né ls 3 mal 
1884, A Saint-Mandé, « étudiant ». 

Ce ratichon était dans le canton Est, rue 
du Long-Pot, 145 bis en 1912; en. 1913 Bi­
nauld le fait passer dans le canton Sud-
Ouest, rue Druelle ; en 1914 on l'a « domi­
cilié » 143, boulevard Montebello. Inconnu. 

7° HEBBETTE Joseph-Jules, né le 31 dé­
cambre 1878. à Arras. 

En 1912 ce ratichon est avenue Albert, 9; 
depuis 1913 il vote dans le canton Sud-Ouest; 
il est domicilie dans une des boites à Bi­
nauld, rue d'Austerliti!, 6 

8* GONTIER Charles-Maurice, né le 4 
septembre 1882, à Calais. « infirmier ». 

Ce ratichon inscrit depuis 1912 au moins 
dans le canton Sud-Ouest de Iille, rue de la 
Basséè, 26, et faux électe'ir de Binauld, a 
disparu depuis plus de trois ans! Il parait 
qu'on i'a retrouvé .. du moins la N Dépêche » 
et 1' '< Echo » prétendent que c'est lui qui 
a écrit... 

9 DESREUMAUX Benoit, né le 29 terrier 
1872, à Quesnoy-sur-Deûle, « domestique ». 

En 1912 re ratichon était « domicilié » rue 
Palou, 29. canton Centre ; en 1913 et 1914 il 
est « domicilié » dans le canton Sud-Ouest 
rue d'Alembert, é\ où on ne le trouve ja­
mais. 

10» CHEVALIER Victor-Claude, né le 27 
octobre 1882, à VUleparisis. 

En 1912, domicilié rue de Paris. 146, caut­
ion âud-Ext, il passe en 1013, pour fafre 
plaisir a Binauld dans le canton Sud-Ouest, 
rue de la Bossée, 8. Inconnu. 

11* FASSEU Edouard-Louis, né le U Juin 
1883, a Méteren, « instituteur libre ». 

En 1912 il était soi-disant domicilié rue 
Bourignon. 50, dans le canton Sud ; en 1913, 
pour voter pour Binauld il fut « domicilié » 
25, rue d'Esquermes, dans le canton Suu-
Ouest et en 1914 il sa dit domicilié 23, rue 
d Esquermes, ce qui est faux, puisqus l'oc­
cupant nous a déclaré n'avoir point de loca­
taire. 

Le - locataire- du Turco 
UN FAUX-ELECTEUR OUE M. DAMBRINE 

PRÉTENDAIT HABITER CHEZ LUI, 
ECRIT DE BELGIQUE POUR DIRE 
QU'IL N'HABITE PAS LILLE. 

Qu'on nous permette de réserver un petit 
chapitre spécial à un ratichon protestataire 
qui, par sa lettre aux Journaux municipaux, 
a infligé le démenti le plus divertissant à 
ion camarade Dambrine. Il s'agit du sieur • 

12* TRYHŒN Désiré, né le 8 septembre 
1867, à Hondeghem, u prêtre ». 

Ce citoyen tonsuré se dit domicilié 83, rue 
l'Esquermes, dans le canton Sud-Ouest 

33, rue d'Esquermes, c'est chez M. Dam­
brine, dit le u Turco », candidat malheureux 
aux dernières élections législatives. 

Nous avons déjà été voir M. Dambrine. 
nui nous a dit : 

— n Tryhœnî Parfaitement! 
Ici... » 

Et ce disant M. Dambrine nous désignait 
du doigt un appartement du premier étage 
de sa maison. 

Dans e quartier on nous avait affirmé que 
M Dambrine n'avait pas de personnage de 
ce nom dans la maison. Mais voici qu'un 
démenti plus formel vient du sieur Tryhoen 
lui-même. .... 

Il nous l'écrit, dans uns lettre émaillée de 
fautes d'orthographe, mais enfin il ne faut 
pas demander a un gaillard qui préfère la 

n habita 

En nos. j'arrivai comme aumônier chez tes 
Damée d'Esquermes, et Je fus électeur à l'école 
de la me de jullers 

Quand on expulsa odieusement ces grandes 
bienfaitrices des pauvres du quartier d'E*-
quernee. Je tes suivis ea Belgique en qualité 
d'aumonier, mais tout en restent domicilié et 
électeur à Ulle, 83. rue d'Esquermes, chez M. 
Dambrine. que Je connais lepui» longtemps 
et qui m'a toujours si bien reçu chez lui. 

Depuis ce temps J'ai toujours continuer le 
roter a la rue de Jullers, et Je compte bien 
eoatinuer de le faire dans la suite à moins 
qu'un* nouvelle loi inique, précédée déjà de 
tant d'autres ne vienne m'eniever mon droit 
de citoyen français 

je tenais. Monsieur, h donner ce» détails" 
pour vous prouver que Je ne »uU pas électeur 
fantôme. 

D. TRYHOEN. 
Aumônier les Dameg Bernardin (I) 

Barry-Maulde (Belgique). 
Il avoue qu'il habite la Belgique, ce rati­

chon et non pas le petit appartement que 
nous désignait son ami Dambrine. 

Alors... LE TURCO A MENTI 1 

Le mensonge de l'abbé Debout 
Réservons encore un petit chapitre à 

l'abbé Debout qui a écrit à la « Dépêche » 
une lettre de protestation .« contre laquelle 
il taut protester ! 

Vcici sa lettre î 
Monsieur le. Directeur, 

Le « Réveil lu Ncrd >\ Ians un de ses 
tout ierniers rîuméne prétend, m'affirme-
ton. — car Je n'ai paj l'avantage de con-
.laltre ce journal autrement que par son 
IJlre. — que Je n'existe pas. 

Cette affirmation énJsj a la suite des in­
cidents électoraux de i-ille que vous savez, 
est absolument fausse, -t je proteste éner-
mquement contre elle. Je suis né à Lille, 
faubourg St-Mauri:e. le 2$ février If"" 

Ls magistrat instructeur a f^Ha^Hsssssfc lJtPMons très détaillées, qui lui ont pris 
le loi expliquer ^ viron une heure 

Talion a-t-il été entendu sur le fond de 
ment Ton procédait a l'inscription des étee- |-affaire c'est-à dire sur tes: taHs qui ont mo­
teurs sur tes listes réservées à cet usage ; A la tivê l'enquête Judiciaire actuellement menée T 
suite de quelles circonstances il était procédé Le Juge n'a point voulu faire de déclaration 
à la radiation des dite électeur» et aussi eom. fc c* égard. . 
me»t s'effectuait la délivrance à la Mairie des Ainsi que nous l'avons déjà dit, M. Gobert 
Cartes d'électeurs. nroïéiera la semaine prochaine à l'interrogs, 

Le chef de bureau a fourni a ce sujet des! foire de nouveaux témeins. 

Le* Drames de la Mer 

1868, et.' 
bien que mes lelations y soisnt dans un 
inonde tout auiro que celui du » Réveil », 
elles sont pu.irt-int assez nombreuses pour 
fermettre a n'iirporte ju-îl policier .1e tons-
inter la réalité de mon *xistt-nce. 

Victor-Alexandre DEBOUT, professeur, 
33. tue de Canteleu Lille. 

Nous nous somme" rendu hi- r au 33, rue 
de Canteleu, où ,>r6t»n<i habiter ce latichon. 

On nous a formellement déclaré que M. 
Victor Debout Mail inc-nnu 

Dans le <tuarti.T, m^nie résultat au cours 
uc notr*; enquête 

DEBOUT Victor Alexandre, ne le 27 fé­
vrier 1868, à LOI», est pourtant « domicilié » 
par la grâce lu Nouveau-Lille, au 33 de la 
rue do Cant-.leu depuis 1912 et il a voté dans 
le canton Sud-Ouest pour Binauld en 1913. 

Cardon dénonce Cardon 
Enfin, voici le <« gaffeur » qui ne pouvait I 

manquer : C'est le rmnzregwniste o A a n ma \ 
François-Modeste, né le S Janvier 1870, a 
BertryT 

Son nom n'a point paru sur nos listes de 
faux-électeurs, mais il veut protester quand 
même, car il -est de la bande à Binauld et 
il te dit que. tôt ou tard, il faudra qu'il soit 
mis au pilori I 

Il devance l'appel 1 
Ce GARDON inconnu a trouvé moyen en 

trois ans de temps de changer trois fois 
de domicile o électoral » : en 1912, il était. 

£5. rus de la Plaine, en 1913 il passa nie 
du Metz. 2 Bis, en 1914, il est rue de La 
Bassée, 5. 

LE RATICHON OUINET 
Hier, au numéro 14 de notre liste des 

faux-électeur- retrouvés en Belgique, nous 
disions que la :• Dépêche » publiait la lettre 
d'un certain ratichon A. QUENET, recon­
naissant qui' n'était pas a Lille, maie bien 
a Waeregnem (Belgique). La •< Dépêche » 
avait estropié — avec intention n'en dou­
tons pas — ce nom qui doit s'écrire ainsi : 

GUTNET Antonin. né le 20 septembre 1876 
a La Folatiete (Isère). 

Ce Guinet dnmiriuV» rue de Fives, 67 en 
!912 a passé en 1913 dans le canton Sud-
Oueet, 6, nie Auber, a l'Institut catholique 
de» Arts et Métiers. U vota dans ce canton 

rur Binauld 11 est encore M domicilié » 
rue Auber. , 

Une méprise nous a fait publier le nom 
de M. André Gumez qui, lui, est un étu­
diant tout à fait laïque et qae noua serions 
au regret de voir confondre avec l'ignoran-
tin Guinet, «lecteur a la manque du mal-élu 
binauld. 

m 

Le Juge înternuie le Uet da BarNB 
ta Mm â l a» 

M Gobert, juge d'Instruction, a continué 
hier à mettre au point son travail de vérifi­
cation des listes électorales et d'émargement. 

Dans la soirée, il a précédé a rfnterrog*totn> 
de M. Talion, éhsf de bureau des élections, 
& la Mairie, qui avait été convoqué pour cinq 
heures. 

La Catastrophe 
da "l'Emprass-of-Ireland 

V 

934- permonnoa auraient été engloutie*.-
Lee réelle dm " reeompée" mur l'effroya­
ble colliaion. « Le plupart dee peeeegera 
turent eurprle dane leure cabines. -
400 cadavre* ont été repêchée. 

Tous les télégrammes parvenus dans la 
nuit de vendredi A samedi et dans la jour­
née d'hier confirment malheureusement l'é­
tendue de la catastrophe de 1' • Empress-
of-lreland », telle que nous l'exposions dans 
notre dernier numéro. 

La catastrope est d'autant plus lamenta t 
b'e qu'elle est survenue non point en pleine 
mer, mais a une très courte distance de la 
cote. A l'endroit où la collision s'est prp-1 
duite, le Saint-Laurent n'a pas plus de 30j 
milles de largeur et le lieu où le paquebot * f 
coulé n'est guère éloigné de plus de 5 à i 
milles de la côte. 

A maréo basse on aperçoit les mats et 
les cheminées du bâtiment naufragé. 

Voici sur cette catastrophe, qui a fait un 
milier de victimes, les détails complémen­
taires qui nous sont parvenus. 

Un quart d'heure 
d'épouvante 

Comment se produisit la catas­
trophe — Nouveaux détails 

Londres, 30 mai. — L' n Empress-of-Iref 
land », qui avait quitté Québec jeudi dans 
1 après-midi, avait' paseé devant Fatheri 
Point à une heure' et demie du matin. Leà 
deux vapeurs-postiers, « Lad'y-Evelyn » et1 

« Eurêka », lui apportèrent le courrier et 
emmenèrent le pilote qui quitte les transat r 
lantiques au moment où ils sortent du neuve-' 
peur entrer dans l'estuaire. L' « Enipress-I 
of-Ireland » reprit alors sa route lentement,! 
car une brume assez épaisse flottait sur le ' 
fleuve. 

L* **«*. daja .catastrophe cou 
ques contradictionâ. D'apTe» w. -, 
tiroent, pris daûs la brume, aurait Jeté' — 
cre ; d'après les autres, il aurait simplement 1 
stoppé. Cette Tlemtère hypothèse parait ta" 
plus vraisemblable. Il y avait à peine trois 
quarts d'heure qu'il avait dépassé Father» 
Point quand la catastrophe s'est produite. 
Un charbonnier, le a Storstad », brusque 
ment surgi de la brume et qui suivait 1' «Em-
press-of-lreland », frappa le bâtiment par 
le travers bâbord a hauteur des machines. 
Le choc rejeta sur l'arrière le bâtiment abor-
Jeur qui. emporte par son élan, endomma­
gea également les compartiments de l'ar­
rière jusqu'aux hélices. 

L' « Empress-of-Ireiand » donna immé­
diatement une bande considérable. Le capi­
taine transmit tout de suite l'ordre d'en- j 
voyer par radiotélégraphie le signal de dé- ' 
tresse, qui fut répété sans interruption jus­
qu'au dernier moment. On essaya bien de 
mettre les canots à la mer, mais la bande 
que donnait le bâtiment était si forte, que 
la manœuvre était impossible à tribord et 
très difficile à bâbord. L'équipage dut se 
contenter de couper les cordages des canots 
et de les lancer k la mer. On jeta également 
par dessous Dord tout ce qu'on put, simples 
fauteuils, ceintures de sauvetage, etc. A 
cette neure d'ailleurs la plupart des passa­
gers se trouvaient endormis dans leurs ca-
l>ines et ne pouvaient en sortir qu'avec la 
plus grande difficulté. 

Les scènes d'horreur qui se sont déroulées 
n'ont heureusement pas duré bien long­
temps. En moins d'un quart d'heure, le bâ­
timent s'enfonçait par l'avant et disparais­
sait. Le signal de détresse du paquebot avait 
été heureusement reçu par le poste de télé­
graphie sans fil de Father-Point 

Les péripéties du sauvetage 
L'un des employés de cette station raconte 

qu'6 1 h. G0 il fut réveillé pat la sonnerie 
spéciale de la porte d'entrée qu'on actionne 
dès que le signal de détresse S. O S a été 
recueilli aux tables télégraphiques. Se pré­
cipitant au bas de l'escalier, il fut informé 
par l'opérateur du Marconi que V « Em-

prcssof-Ireland » était en train de couler, 
(nappé â bâbord par un autre navire ». Les 
signaux de détresse turent immédiatement 
retransmis et on chercha à rentrer en com­
munications avec 1' » Empress -of-Ireland ». 
mais sans résultat Par contre, on prévint 
immédiatement le commandant du « l.ady-
Evelyn » et ie V •< Eurêka » le3 mômes bâ­
timents qui, une he ire avant, avaient ét>% 

I -rter la poste au malheureux paquebot, et 
qui, heureusement étaient encore sous pres-
bton L' » Eurêka » *e porta sur la scène du 
désastre aussi rapidement que le brouil­
lard le lui permettait et arriva environ qua­
rante-cinq minutes plus tard A ce moment 
I. paquebot avait complètement disparu. 
Dr. n apercevait plu.-> que la haut de ses 
mâts Toute la surface du fleuve était cou­
verte de débris auxquels s'accrochaient dé­
sespérément des naufragé* »-e « 1 ady-Eve-
iyn » et I' i. EurcKa •> mettant leurs canots 
A la mer les recueillirent aussi rapidement 
que possible. Malheureusement la tempéra­
ture était usser basse ; elle était l'mvirm 
lâ 1/2 au-dessus de zéro ; l'eau était égale­
ment très froide ; de «ortie qu'un bon nom­
bre de naufragés recueillis se trouvent dans 
un état pitoyable 

Vers trois heures du matin, 1' « Eurêka » 
erriva k Father-Point av<»c trente-deux sur­
vivants, dont plusieurs étaient blessés. L'a­
gent de la cumjintmie M Webber, qui avait 
quitté à une neure et demie du matin 1' «Em-
press-ol-Ir^land » en môme temps que le 

F ilote, organisa immédiatement les secours. 
I fil téléphoner k tous les médecins des en­

virons et réunit toutes les voitures disponi­
bles. 

Le « Lady Evelyn » arriva à Rimouski k 
ijuatre heures Ju matin avec d'autres sur­
vivants et juelques cadavres 

Le capitaine lvend<dl qui s'était crampon­
né â une épave, fut recueilli par une em­
barcation de sauvetage. De son côté le 

Eatad a avait fait tout son possible pour 
en aise aux' ;.' liai i inn e uk imnu s »,*«•» 

ien que sérieu'emont endommagé. Il mit 
ras ses canots à la mer et recueillit tout 

Ifr.monde erull put Ses passagers ont été 
;;ènnrqués dans la matinée â Rimouski leur 
nombre n'est malheureusement pas bien 
grand. Le <• Storstad » a poursuivi ensuite 
sa rouVa sur Québec, où il devra immédia-
ti*ment être mis en cale sèche. Il est escorté 
par le • Ladv-Ev^rtm ». 

La plupart des naufragés recueillis sont 
des hommes de l'équipage ou des passagers 
du pont. Au moment où s'est produite la 
catastrophe, tous l»»s autres passagers se 
trouvaient <*n effet dans leurs cabines. 

L'étendue du désastre 
9 3 4 victimes 

D'aprês les chiffres jusqu'ici connus, il y 
avait a bord de 1' <i Empressof-Ireland » 
1367 personnes dont -433 auraient été sau­
vées, ce qui porte le chiffre des victimes à 
iKtf. 

Sur 87 passagers de Ire classe, 29 ont été 
sauvés : sur 153 passagère de 2e classe, 
2*.» ont été sauvés : sur 714 passagers de 
8e classe, 113 ont été sauvés ; sur 4i3 hom­
mes l'équipage 257 ont été sauvés. 

Il n'y aurait au total que 12 femmes sau­
vées, la plupart d'entre elles ayant voulu 
s'habiller avant de sortir de leur cabine 

Une femm< vêtm- seulement d'un tricot 
sauta par-lessue lord et nagea jusque la 
« I^dy-Eveiyn » mais, épuisée, elle mourut 
Quelques minutes après avoir été retinée de 
l'eau. Son identité n'a pu être établie. 

Vingt-deux survivants auraient succombé 
n leurs blessures ou de congestion après 
avoir été débarqués. 

Le récit du médecin 
Londres, 30 mai. — Votei le récit da doc­

teur Grani, le médecin en chef de 1' « Em-

pressof-Iroland », communiqué par l'i 
•ws. • • 

Le docteur Orant a fart de la catastrophe le 
récit suivant : 

u Peu après avoir quitté Father-Point, le 
brouillard s'apaisait et le bâtiment fit rou­
te lentement. 11 était deux heures moins 
huit lorsque la collision (se produisit. Les 
lumières du bateau norvégien avaient été 
aperçues quelque temps auparavant par les 
nommée da quart qui les avaient signalées 
au capitaine Kendall qui se trouvait sur 
la passerelle. Le capitaine Kendall fit don­
ner trois coups de sirène Indiquant qu'il 
continuait sa route. Le charbonnier répon­
dit, mais je ne sais pas exactement ce qu'il 
a répondu. 

<< Le capitaine Kendall fit alors donner 
deux autres coupe de sirène pour annoncer 
qu'il stoppait. Cependant le charbonnier 
continuait â approcher. Le capitaine Ken­
dall ordonna alors de virer à toute vitesse, 
mais il était évidemment trop tard pour 
éviter une collision et le gros poquebot fut 
frappé par le milieu. Tout le flanc de la 
chambre des machines et de la bordée tri­
bord jufeuq'à l'arrivée fut arraché sur une 
longueur énorme. Le charbonnier fit alors 
machine en arrière et s'arrêta à environ un 
mi.le. En quelques minutes, 1' » Empress-
of-Ireland » s'incline violemment sur tri­
bord. 

•< Les officiers comprirent bien vite que 
le bâtiment était perdu et on essaya de 
mettre les canots à la mer. Le premier qu'on 
réussit à mettre â la mer chavira immediar-
tement. Plusieurs des canots qui se trou­
vaient à bord furent projetés par l'inclinai­
son du bateau sur le cote opposé, écrasant 
plusieurs personnes. Un des officiers a été 
tué de cette façon. Il n'y eut pas de désor­
dre parmi l'équipage. Le capitaine et les of­
ficiers restèrent à ieur poste jusqu'à la fin. 
Ce ne fut pas long, puisque le bâtiment cou­
le environ dix-sept minutes après la colli­
sion. Un très petit nombre de pafesagers 
seulement avaient pu se munir de ceintures 
de sauvetage et presque tous furent projetés 
à la mer, n'ayant sur eux que leurs vête­
ments de nuit. 
L'horrible mort des passagers 

dans le noir des cabines 
« Le « Storstad » avait mis immédiate­

ment ses canots à la mer, mais ils furent 
bientôt remplis et durent s'éloigner, ne pou­
vant prendre pius de monde. 

Quant aux canots de 1' « Empress-of-Ire-
land », il n'a pas été possible d'en mettre 
plus de cinq à la mer. La catastrophe a été 
si soudaine que bien des gens n'ont pas mô­
me eu le temps ce quitter leur cabine et y 
oui été pris comme un rat dans une trappe. 
U ne faut pas oublier d'ailleurs que les pas­
sagers n'étaient à bord que depuis une dé­
ni-journée et qu'en sorte, ils connaissaient 
très peu le bateau. En outre, pour ajouter 
à l'horreur de la situation, la lumière s'é­
teignit immédiatement. 

« J'étais dans mon lit au moment de la 
catastrophe et j'ai été projeté hors de ma 
couche par l'inclinaison du bateau. Je me 
levai et essayai d'allumer ma lampe, mais 
j'aperçus qu'il n'y avait plus de courant. 
J'entendis des cris de terreur et puis 'e 
bruit de l'eau qui envahissait le bâtiment. 
J'essayai de sortir, mais l'inclinaison était 
telle qu'il était impossible de marcher; je 
rampai le long de la cloison jusqu'au mo­
ment où je rencontrai un hublot par lequel 
]f passai la tète. Le flanc du bâtiment était 
occupé par une foule de genls qui marchaient 
dessus comme s'ils avaient été sur un pont. 
J'appelai â l'aide et un homme m'aida k 
sortir du hubtot Mais le bateau s'enfonçait 
rapidement et bientôt nous fûmes jetés à 
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bonnier et nageai pendant quelque temps, 
et fus alors recueilli par un des canots. 

« DBtrr petites" fines, ronô ae'sejpvtfns ef 
l'autre d'environ dix ans, nageaient près 
de moi et purent être recueillies. » 

Récits de survivants 
Québec, 30 mai. — Un. passager anglais 

de 1' « Empress of Ireland », M. Duncan, 
qui a échappé au désastre, est arrivé à 
Québec, où il h (ait ces déclarations : 

« Il m'a semblé, autant que j'ai pu en 
juger, que l'équipage du paquebot s'était 
très courageusement conduit. Certes, dès 
qu'on s'aperçut de la catastrophe, il y eut 
à bord des scènes de désordre, mais ce ne 
fut pas de la panique. Les actes de dé­
vouement ont été très nombreux. J'ai vu 
un certain nombre d'hommes remettre à 
des passagères leur ceinture de sauvetage. 
Ces ceintures, d'ailleurs, étaient rares. Un 
grand nombre de personnes ne savaient où 
les prendre et se sont décidées, bien qu'el­
les fussent en chemise, à se précipiter dans 
l'eau dans la chambre aux machines fut 
si soudain qu'un grand nombre de naufra­
gés, réveillés en sursaut, n'ont même pas 
eu le temps de quitter leurs cabines. Les 
infortunés I Ils ont été pris comme des sou­
ris'dans une souricière I... » 

« La collision fut bientôt suivie de l'ex­
plosion des chaudières ; en même temps 
les machines électriques cessèrent de fonc­
tionner ; le navire fut plongé dans l'obscu­
rité. 

« Les naufragés rapportent que la violen­
ce de l'explosion, causée par l'lirruption de 
H'eau dans la chambre aux machines fut 
terrible ; quelques pasagers furent proje­
tés dans la mer. 

« Je fus lancé à l'eau ainsi que ma fem­
me et mon file, raconte un des survivants, 
M. Lawler ; mon fils put nager, de aorte 
que je n'avais à m'occuper que de ma fem­
me ; mais je ne pus bientôt plus la soute­
nir et elle glissa entre mes mains ». 

Le premier opérateur de la télégraphie 

sans fil raconte : a Anectèot qva fana aaafl 
Va choc de U collision, r» fV» Vordre et 
lancer un appel de secours ; le posta 4* 
Father-Point répondit tré» vite, mais je M 
pus bientôt plus causer avec bat, car les 
machines cessèrent tout à «owp da aon» 
tionner. 17 minutes plus tara, la a—lia? 
coulait ». 

M. Davis, de Montréal, raconte que M 
femme et lui aa forent pas ré^nillés par la 
choc. 

Ils s'aperçurent qu'un accident s'était pro­
duit seulement lorsque l'eau commença i 
s engouffrer dans leur cabine. Ils montèrent 
sur le pent. Le navire donnait déjà tellement 
de la bande qu'il était Impossible de mettra 
un canot â la mer. Alors sa femme et loi 
remontèrent péniblement le pont qui pré­
sentait un plan incliné, pendant que le vais­
seau s'enfonçait rapidement. Sa femme lâ­
cha prise et tous deux furent entraînés dan» 
un tourbillon. Ils s'accrochèrent â un mor­
ceau de bois et furent enfin secourus. A ce 
moment sa femme était évanouie. 

Un M. Longuet, propriétaire d'un ranch, 
resté tranquillement assis sur la balustrade 
du pont, se laissa engloutir avec le navire 
ea retenant sa respiration, puis remonta I 
la surface. Il s'accrocha au rebord d'une 
chaloupe et resta dans cette position jusqu'i 
ce qu'il fat recueilli par 1' « Eurêka ». 

Les grandes catastrophes 
maritimes 

Voici la liste des principales catastrophai 
maritimes qui se sont produites dans ces 
dernières vingt années : 

Avril 18%. — Steamer allemand •• Elbe «, 
coulé â Lowestoff (334 victimes). 

Juin 1896. — Steamer anglais « Drum« 
mond-Castle » (247 victimes). 

Juillet 1898. — Transatlantique francart 
M l e Bourgogne » (545 victimes). ^ 

Septembre 1899. — Steamer anglais . 
« Stella » (105 victimes). ^ 

Juin 1904. — Incendie du steamer « Gêné» 
ral-Slocum » (1.000 victimes). 

Juin 1904. — Transatlantique « Norge a 
(C37 victimes). 

Novembre ig05. — Steamer « Hilda », 
coulé k Saint Malo (128 victimes). 

Août 1906. — Transatlantique italien « S4 
rio » (300 victimes). 

Février 1907. — Steamer allemand « Bar-
lin » (128 victimes). 

Novembre 1908. — Steamer « Taish V 
(1502 victimes). 

Septembre 1909. — Disparition du stea­
mer « Waratah » (211 victimes). 

Avril 1912. — Transatlantique a Titanic * 
(1635 victimes). 

Octobre 1913. — Incendie du paquebot 
-i Volturno » (126 victimes). 

Les condoléances officielles 
Paris, 30 mai. — Le président de la Répu­

blique apprit au moment où il quittait La­
va) par une dépêche sommaire, que 1' « Em-
prese-of-Ireland » avait heurté un iceberg. 
Pas d'autres détails. H demanda qu'on lui 
télégraphiât à Vitré. C'est 1A qu'il connut, 
au cours du dtner qu'il offrait k la sous-
r.réfecture, l'importance de la catastrophe. 
M. Poincaré envoya aussitôt au roi dA»* 
gleterre un télégramme ainsi conçu : 

A Sa Majesté George V, 
' Roi de la Grande-Bretagne et d'Ir­

lande et des territoires britanniques 
au delà des mers, empereur des 
Indes, Londres. 

Cest avec une profonde émotion que rap­
prends la terrible catastrophe de 1 « Env 
press-of Ireland » qui met tant de famille» 
en deuil. J'ai à cceur d'adresser à Votre 

pression de la vive sympathie du peuple 
français 

RAYMOND POINCARE. 
Dans la soirée, René Viviani. ministre de 

la marine par intérim, a adressé au premier 
lord de l'amirauté britannique le télégram­
me suivant : 

« Au nom de la marine française, j'ai 
l'honneur de vous prier d'agréer et de bien 
vouloir faire agréer par Son Excellence le 
président du Boerd of Trade les sentimftits 
de vive affection que lui cause la terrible 
catastrophe survenue aux passagers et è 
l'équipage de V « Empress-of-lreland ». 

RENE VTVIANI. 
Ls roi a adressé n la compagnie & laquelle 

appartenait 1' M Empress-of-îreland » «O 
message de condoléances. 

Le lord-maire a ouvert une souscription 
pour les survivants. 
UN COMMUNIQUE DE LA COMPAGNIE 

Londres, 30 mai. — Le président de ls 
Canadian Pacific Company publie le com­
muniqué suivant : 

L'étendus des pertes dVs vies humaines 
fait de cette catastrophe le désastre le plus 
grave qui se soit jamais produis sur la 
Saint-Laurent 

La grande distance à laquelle le lieu du 
naufrage se trouve des bureaux télégraphi­
ques et téléphoniques les plus rapprochés 
retarde inévitablement la transmission des 
détails. On espère cependant recevoir cet 
après-midi le rapport du capitaine Kendall. 

Uns première liste le survivants 
OR I repêche 400 cadavres 

Paris, 30 mat — Le bureau de Paris da 
la Canadian Pacific Railway Company, rue 
Scribe, 1. nous communique une première 
liste officielle de survivants, liste établie 
ce matin â neuf heures, à Montréal. 

Elle comprend les noms de 183 person* 
nés : 178 passagers de seconde et troisième 
classe, cinq da première classe. 

FEUILLETON DU 8l MAI. — N. « 
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car GcorgM MALDAGUE 

TROISIEME PART» 

Le train s'arrêta en gare fe O a n n a t un 
jrtgon détaché du convoi demeura *vt le 
wota, tandis que les autres filaient vers la 
station prochaine. 

SI Isa employés do chemin da ter parant 
totr, spectacle qui n'était pas nouveau ^our 
t u , deux gendarmes descendre de eotnpar-
ttménta différants, accompagnés da deux 
femmes A qui on avait passé les menottes. 

La voiture cetralatre attendait devant la 
gare, à peu près déserta, l'évacuation des 
M f a g t o n ayant au la temps de.•'opérer. 

Chaque gendarme pousse devant mi cha-
femme quL dans le véhicule comme 

^ t , ^ , ^ séparée da aa 

riante coiffure dont la nature pare la pre­
mière jeunesse. 

La seconde, quarante-deux ou trois ans, 
type brun, avec des sourcils se joignant à la 
naissance du nez, un regard sombre, de 
nombreux fus d'argent dans les bandeaux 
brillants. 

La première était petite, frêle, un corps 
d'enfant ; la seconde robuste, malgré l'amai­
grissement qu'accusait le ballottement des 
joues, les rides du cou, l'ampleur du cor­
sage, que las épaules, la poitrine n'emplis­
saient plus. 

Toutes deux bénéficiaient de l'Indulgence 
du jury, n'entraient là que pour cinq années. 

L'histoire de la plus Jeune était Tbiatolre 
banals ds nombre ds filles-mères, courti­
sées, séduites, délaissées, qui as débarras­
sent du fruit de leur faiblesse par peur, par 
haine, par détresse ou par désespoir. 

En servies chet plusieurs maires qui, à 
tour de rôle, la renvoyaient an s'aperce-
vant d'un état à la dissimulation duquel alla 
employait pourtant toutes las rusas, ails 
finissait par connaître cet abandon, cette 
misère, qui, lorsqu'elle ne mène pas en soi-
cide, pousse au crime. 

L'enfant naissait en une nuit de détresse, 
sans qu'aucune voisine de mansarde as dou­
té L de rien. 

Elle avajt un mouvement horrible, les 
mains au cou ds cet être, qui avant de vi­
vre était sa hanta, qui serait l'obstacle à 
toute son exlstenee. 

ham-
^ ^ me, sue tomba ; on la porta à 

cauchemar, en se demandant si on l'a rêvé 
ou si on l'a vécu. 

Ds la maternité, elle ne connaiasaU que 
les prémices qui déshonorent la torture —• 
la torture sans cris — qui broie les os, dé­
chire la chair, martèle le cerveau de folle. 

Elle ne l'avait point regardé, son fils, 
pendant l'affreux resserrement des doigts. 

Elle ne l'avait pas regardé après. 
Elle avait été amante, mère, criminelle. 
La prison lut ouvrait ses portes pour dee 

mois et des mois. 
La femme, c'était Amenda JoUivet, la 

marchande de l'allée dee fleurs. 
Descendues ensemble de cette voiture qui 

prend les condamnées su débarcadère pour 
Us jeter, épaves écartées du monde, dans 
la cour lugubre de la maison de détention, 
passées l'une après l'autre au greffe, elles 
ne devaient se revoir, s'apercevoir plutôt 
de nouveau qu'après un laps de temps qui 
était leur station d'Initiation dans cet antre 
silencieux du châtiment, ne as reconnais­
sant point, ne cherchant point à se recon­
naître sous la bure grossière et la cornette 
blanche des détenues. 

Une religieuse les emmena; on les vêtit 
de l'uniforme qu'elles ne quitteraient qu'au 
jour de la liberté. 

Jour si lointain, qu'il leur paraissait un 
mythe. 

L allas étaient versées, chacun dans l a , 
section à laquelle les destinait leur forfait : 
la Aile ds dix-huit ans parmi Isa créatures ' 
coupables, comme elles, ds s'être débarras-

La premHea savait coudrai on la mit 
^ ^ ^ ™ ~ oe 

avait de plus dur, autrement elle mourrait... 
oui, elle se laisserait mourir de faim... 

Et elle voulait revoir ses enfants. 
Oh I cette discipline, ce silence, ce mu­

tisme qui vous donne des idées folles se 
crier, de chanter, de rire, de pleurer, de 
hurler sa terreur, son déespoir. 

Ces femmes, qui ne sont plus que des om­
bres, des ombres vivantes k ta bouche clo­
se, aux mains actives, aux yeux morts de­
puis de longs jours, pour s'allumer soudain, 
flamme brusque, éclair fugace dont «.'expres­
sion reste insaisissable 

Au dortoir, au réfectoire, dans la cour, au 
travail, la règle est Inglexlble. 

Moins dure que la cellule, que nulle ne 
supporte, malgré la réduction de peine atta­
chée à ce régime d'expiation, en ce sens que 
le corps n'est pas seul, si la pensée demeu­
re murée entre les cloison du crâne, cette 
existence d'un autre côté est peut-être plus 
abominable. 

Dans la cellule, la bouche, à qui aucune 
bouche ne doit répondre, désapprend le pa­
role, les oreilles se déshabituent du son de 
la voix. 

La tentation n'existe plus. 
Ici, les lèvres frémissent auprès d'autres 

lèvres, les frôlements, les regards, les. mor­
nes regards qui s'allument parfois, incitent 
au langage qu'on ne doit point tenir. 

L'ouïe ne perçoit que les paroles rares da 
la religieuse, assise dans s i tribune ou le 
murmure de ses invocations... parfois com­
me lea heurte sourds ds sanglota qu'on 
étouffe. 

Car II y a des pottrtnes que soulèvent les 
désespoirs. 

U y a des visages que sillonnent des rals-• 

Elles sont rares. 
Plus heureuses celles qui ne pleurant plus. 
La source se tarit, la Rouveoa.tc* Véloigne 

de tout ce qu'on a laissé de famlle. amis in­
différente qu'on voudrait revoir, atxirté 
qu'on n'a plus, la liberté surtout. 

Si le regret de l'acte accompli, du crime 
pour lequel on est là par ha*a d, tes a fait 
couler, it s'atténue. Il disparaît 

On vit en bête courbée sous un inexora­
ble joug. 

Dès qu'une révolte éclate, ne fût ce qne la 
révolte d'une parole, la répres.V.on immé­
diate. 

Et les jours succèdent aux jours, les nuits 
aux nuits. 

Il y a deux semaines qu'elle est ls, Il 
semble à Mme JoUivet qu'il y a des an­
nées. 

Elle se demande ai alla sn sor-ira Ja­
mais. 

Les sanglots se heurtent aussi dans sa 
poitrine, les pleurs coulent sur son visage 
morne. 

Les Halles, l'allée des Fleurs, sa maison, 
ses enfants... son homme. 

Elle a été bien heureuse avec lui, oh! 
Ien heureuse I 

La stupeur, l'Indifférence où elle som­
meille depuis le meurtre, n'en sortant que 
pendant Isa visites da ses enfanta, ea de son 
avocat, quelquefois dans une criée de re­
mords et de chagrin, a fait place, au milieu 

tupeur qui l'entoure, à ua réveil 

mariage. 
Elle eût été bien heureuse avec JoUivet, 

ils se sont bien aimés... 
Pourquoi cette jalousie l'a-t-alle prise dès 

le début? Une vraie maladie. 
Eue l'avait dans le sang... 
C'est ce qui a toujours troublé ce bon* 

heur. 
Avec l'âge, cela ne faisait que s'accroltrs. 
Oh ! son homme, ses enfants, sa CédM 

si belle, si honnête, ses quatre garçons, et 
sa pauvre petite Zécette? 

Il arrive qu'elle ne veut pas croire, qu'elle 
ne croit plus à la chose effroyable. 

Elle se figura à son tour qu'elle a rêvé et 
que ce rêve continua 

Cette maison aux longs couloirs où réson­
nent seuls les pas monotones, ces murs nus, 
marqués du frôlement des Jupes grossières, 
ce préeu sombre, cette cour sans verdure, 
et la religieuse froide qui prie, la surveil­
lante impassible la menace sans cesse sus­
pendue sur vous, pendant le sommeil com­
me durant les longues journées de labeur 
sans parole. 

II a fallu k l'amie de Mme Harptn. la bra-
veve poissonnière qui élève l'enfant d'un* 
de ses vicUmes, le bébé qu'elle croit, et croi­
ra toujours être à Jollivst, ces quints jeun 
pour soupçonner des conversations muettes 
dss connivences entra ces femmes, dow 
l'hébétude laisse la place aux instincts par 

ehe pensa, elle pense toujours. 
existence entière passa repassa 4a> > 

dont Isa tsBdawess ma 
domptées, as demandent qu'une occesto* 
noué dater. ^ 

l i F T Ê K DELESHIL-iMEZ 
fini I I I IE I I i il assssaasar 


